
Introduction - 1. «Dieu est amour : celui qui demeure dans l’amour demeure en
Dieu, et Dieu en lui» (1 Jn 4, 16). Ces paroles de la Première Lettre de saint Jean
expriment avec une particulière clarté ce qui fait le centre de la foi chrétienne:
l’image chrétienne de Dieu, ainsi que l'image de l'homme et de son chemin, qui
en découle.

Nous avons cru à l’amour de Dieu: c’est ainsi que le chrétien peut exprimer le
choix fondamental de sa vie. 

Comme Dieu nous a aimés le premier (cf. 1 Jn 4, 10), l’amour n’est plus seule-
ment un commandement, mais il est la réponse au don de l'amour par lequel Dieu vient à notre rencontre. 

C’est pourquoi, dans ma première Encyclique, je désire parler de l’amour dont Dieu nous comble et que
nous devons communiquer aux autres.

PREMIÈRE PARTIE
L'UNITÉ DE L'AMOUR DANS LA CRÉATION ET DANS L'HISTOIRE DU SALUT

Divers sens du mot amour - 2. On parle d’amour de la patrie, d’amour pour son métier, d’amour entre
amis, d’amour du travail, d’amour entre parents et enfants, entre frères et entre proches, d’amour pour le
prochain et d’amour pour Dieu. Cependant, dans toute cette diversité de sens, l’amour entre homme et
femme, dans lequel le corps et l’âme concourent inséparablement et dans lequel s’épanouit pour l’être
humain une promesse de bonheur qui semble irrésistible, apparaît comme l’archétype de l’amour par
excellence, devant lequel s’estompent, à première vue, toutes les autres formes d’amour.

Relation avec le Divin - 5. Il existe une certaine relation entre l’amour et le Divin: l’amour promet l’in-
fini, l’éternité – une réalité plus grande et totalement autre que le quotidien de notre existence. Mais il est
apparu en même temps que le chemin vers un tel but ne consiste pas simplement à se laisser dominer par
l’instinct. Des purifications et des maturations sont nécessaires; elles passent aussi par la voie du renon-
cement.

Unité du corps et de l’âme - 5. L’homme devient vraiment lui-même, quand le corps et l’âme se trouvent
dans une profonde unité. Mais ce n’est pas seulement l’esprit ou le corps qui aime : c’est l’homme, la per-
sonne, qui aime comme créature unifiée, dont font partie le corps et l’âme. C’est seulement lorsque les
deux se fondent véritablement en une unité que l’homme devient pleinement lui-même. C’est uniquement
de cette façon que l’amour – l'eros – peut mûrir, jusqu’à parvenir à sa vraie grandeur.

Don de soi - 6. L’amour est «extase», mais extase non pas dans le sens d’un moment d’ivresse, mais extase
comme chemin, comme exode permanent allant du je enfermé sur lui-même vers sa libération dans le don
de soi, et précisément ainsi vers la découverte de soi-même, plus encore vers la découverte de Dieu. 
______________

1. Ces extraits ne citent pas toujours le texte complet du paragraphe ou de la phrase, mais pour alléger la présen-
tation, les omissions ne sont pas indiquées par le signe typographique (…) . La majorité des sous-titres sont ajoutés
par la rédaction. Les numéros des extraits permettent de référer au texte intégral de la Lettre de Benoît XVI. Sur le
Web, on trouve l’Encyclique en Français sur le site du Vatican : www.vatican.va à la page suivante:
http://www.vatican.va/holy_father/benedict_xvi/encyclicals/documents/hf_ben-xvi_enc_20051225_deus-caritas-est_fr.html
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L’amour, don reçu - 7. L’homme ne peut pas non plus vivre exclusivement dans l’amour oblatif, descendant.
Il ne peut pas toujours seulement donner, il doit aussi recevoir. Celui qui veut donner de l’amour doit lui aussi
le recevoir comme un don.
9. Dieu aime l’homme. L’homme, en vivant dans la fidélité au Dieu unique, fait lui-même l’expérience d’être
celui qui est aimé de Dieu et qu’il découvre la joie dans la vérité, dans la justice, la joie en Dieu qui devient
son bonheur essentiel.
10. L’eros de Dieu pour l’homme est, en même temps, totalement agapè. Non seulement parce qu’il est donné
absolument gratuitement, sans aucun mérite préalable, mais encore parce qu’il est un amour qui pardonne.

Le mariage - 11. À l’image du Dieu du monothéisme, correspond le mariage monogamique. Le mariage
fondé sur un amour exclusif et définitif devient l’icône de la relation de Dieu avec son peuple et réciproque-
ment: la façon dont Dieu aime devient la mesure de l’amour humain. Ce lien étroit entre eros et mariage dans
la Bible ne trouve pratiquement pas de parallèle en dehors de la littérature biblique.

Jésus Christ : l’amour incarné de Dieu - 12. En Jésus Christ, Dieu lui-même recherche la «brebis perdue»,
l’humanité souffrante et égarée.
Le regard tourné vers le côté ouvert du Christ, dont parle Jean (cf. 19, 37), comprend ce qui a été le point de
départ de cette Encyclique : «Dieu est amour» (1 Jn 4, 8). C’est là que cette vérité peut être contemplée. Et,
partant de là, on doit maintenant définir ce qu’est l’amour. À partir de ce regard, le chrétien trouve la route
pour vivre et pour aimer.

L’Eucharistie, union au Christ et à tous les chrétiens - 13. À cet acte d'offrande, Jésus a donné une présence
durable par l’institution de l’Eucharistie au cours de la dernière Cène. Il anticipe sa mort et sa résurrection en
se donnant déjà lui-même, en cette heure-là, à ses disciples, dans le pain et dans le vin, son corps et son sang
comme nouvelle manne (cf. Jn 6, 31-33).
L’Eucharistie nous attire dans l’acte d’offrande de Jésus.
L’image du mariage entre Dieu et Israël devient réalité d’une façon proprement inconcevable: ce qui consis-
tait à se tenir devant Dieu devient maintenant, à travers la participation à l’offrande de Jésus, participation à
son corps et à son sang, devient union. La «mystique» du Sacrement, qui se fonde sur l’abaissement de Dieu
vers nous, est d’une tout autre portée et entraîne bien plus haut que ce à quoi n’importe quelle élévation
mystique de l’homme pourrait conduire.
14. Mais il faut maintenant faire attention à un autre aspect : la «mystique» du Sacrement a un caractère social
parce que dans la communion sacramentelle je suis uni au Seigneur, comme toutes les autres personnes qui
communient. Je ne peux avoir le Christ pour moi seul; je ne peux lui appartenir qu’en union avec tous ceux
qui sont devenus ou qui deviendront siens. La communion me tire hors de moi-même vers lui et, en même
temps, vers l’unité avec tous les chrétiens. Nous devenons «un seul corps», fondus ensemble dans une unique
existence. L’amour pour Dieu et l’amour pour le prochain sont maintenant vraiment unis : le Dieu incarné
nous attire tous à lui. Dans le «culte» lui-même, dans la communion eucharistique, sont contenus le fait d’être
aimé et celui d’aimer les autres à son tour.

En Jésus, Dieu se rend visible et présent, il nous fait voir son amour - 17. Personne n’a jamais vu Dieu tel
qu’il est en lui-même. Cependant, Dieu n’est pas pour nous totalement invisible, il n’est pas resté pour nous
simplement inaccessible. Dieu s’est rendu visible: en Jésus nous pouvons voir le Père (cf. Jn 14, 9).
Dans l’histoire de l’Église, le Seigneur n’a jamais été absent : il vient toujours de nouveau à notre rencontre
– par des hommes à travers lesquels il transparaît, ainsi que par sa Parole, dans les Sacrements, spécialement
dans l’Eucharistie. Dans la liturgie de l’Église, dans sa prière, dans la communauté vivante des croyants, nous
faisons l’expérience de l’amour de Dieu, nous percevons sa présence et nous apprenons aussi de cette façon
à la reconnaître dans notre vie quotidienne. Le premier, il nous a aimés et il continue à nous aimer le premier;
c’est pourquoi, nous aussi, nous pouvons répondre par l’amour. Dieu ne nous prescrit pas un sentiment que
nous ne pouvons pas susciter en nous-mêmes. Il nous aime, il nous fait voir son amour et nous pouvons
l’éprouver, et à partir de cet «amour premier de Dieu», en réponse, l’amour peut aussi jaillir en nous.



L’amour n’est jamais achevé ni complet - 17. Dans le développement de
cette rencontre, il apparaît clairement que l’amour n’est pas seulement un sen-
timent. Les sentiments vont et viennent. Le sentiment peut être une mer-
veilleuse étincelle initiale, mais il n’est pas la totalité de l’amour. Au début,
nous avons parlé du processus des purifications et des maturations, à travers
lesquelles l’eros devient pleinement lui-même, devient amour au sens plein du
terme. C’est le propre de la maturité de l’amour d’impliquer toutes les poten-
tialités de l’homme, et d’inclure, pour ainsi dire, l’homme dans son intégralité.
La rencontre des manifestations visibles de l’amour de Dieu peut susciter en nous un sentiment de joie, qui
naît de l’expérience d’être aimé. Mais cette rencontre requiert aussi notre volonté et notre intelligence. La
reconnaissance du Dieu vivant est une route vers l’amour, et le oui de notre volonté à la sienne unit intelli-
gence, volonté et sentiment dans l’acte totalisant de l’amour. Ce processus demeure cependant constamment
en mouvement: l’amour n’est jamais «achevé» ni complet; il se transforme au cours de l’existence, il mûrit
et c’est justement pour cela qu’il demeure fidèle à lui-même.

DEUXIÈME PARTIE : CARITAS
L’EXERCICE DE L’AMOUR DE LA PART DE L’ÉGLISE EN TANT QUE «COMMUNAUTÉ D’AMOUR»

Manifestation de l'amour trinitaire - 19. L’Esprit est la force qui transforme le cœur de la Communauté
ecclésiale, afin qu’elle soit, dans le monde, témoin de l’amour du Père, qui veut faire de l’humanité, dans son
Fils, une unique famille.

Tâche de l’Église - 25. La nature profonde de l’Église s’exprime dans une triple tâche: annonce de la Parole
de Dieu (kerygma-martyria), célébration des Sacrements (leitourgia), service de la charité (diakonia). Ce sont
trois tâches qui s’appellent l’une l’autre et qui ne peuvent être séparées l’une de l’autre.

L’Église est la famille de Dieu dans le monde. Dans cette famille, personne ne doit souffrir par manque du
nécessaire. En même temps, la caritas-agapè dépasse aussi les frontières de l’Église; la parabole du Bon
Samaritain demeure le critère d’évaluation, elle impose l’universalité de l’amour.

Justice et charité - 28. L’ordre juste de la société et de l’État est le devoir essentiel du politique. L’Église ne
peut ni ne doit prendre en main la bataille politique pour édifier une société la plus juste possible.

Toutefois, l’engagement pour la justice, travaillant à l’ouverture de l’intelligence et de la volonté aux
exigences du bien, intéresse profondément l’Église.

L’amour – caritas – sera toujours nécessaire, même dans la société la plus juste. Il y aura toujours de la
souffrance, qui réclame consolation et aide. Il y aura toujours de la solitude. De même, il y aura toujours des
situations de nécessité matérielle, pour lesquelles une aide est indispensable, dans le sens d’un amour concret
pour le prochain.

Nombreuses structures de service caritatif - 30. Le temps présent met à notre disposition d’innombrables
instruments pour apporter une aide humanitaire à nos frères qui sont dans le besoin, et tout spécialement les
systèmes modernes pour la distribution de nourriture et de vêtements, de même que pour la proposition de
logements et d’accueil. Dépassant les confins des communautés nationales, la sollicitude pour le prochain
tend ainsi à élargir ses horizons au monde entier.

Besoin de l’attention du cœur - 31a). Les êtres humains ont toujours besoin de quelque chose de plus que de
soins techniquement corrects. Ils ont besoin d’humanité. Ils ont besoin de l’attention du cœur. Les personnes
qui œuvrent dans les Institutions caritatives de l’Église doivent se distinguer par le fait qu’elles ne se
contentent pas d’exécuter avec dextérité le geste qui convient sur le moment, mais qu’elles se consacrent à
autrui avec des attentions qui leur viennent du cœur, de manière à ce qu’autrui puisse éprouver leur richesse
d’humanité. C’est pourquoi, en plus de la préparation professionnelle, il est nécessaire pour ces personnes
d’avoir aussi et surtout une «formation du cœur» : il convient de les conduire à la rencontre avec Dieu dans
le Christ, qui suscite en eux l’amour et qui ouvre leur esprit à autrui.



L’amour est gratuit - 31c). Celui qui pratique la charité au nom de l’Église ne cherchera jamais à imposer
aux autres la foi de l’Église. Il sait que l’amour, dans sa pureté et dans sa gratuité, est le meilleur témoignage
du Dieu auquel nous croyons et qui nous pousse à aimer. Le chrétien sait quand le temps est venu de parler
de Dieu et quand il est juste de Le taire et de ne laisser parler que l’amour.

Devant la souffrance incompréhensible - 38. Les chrétiens continuent de croire, malgré toutes les incom-
préhensions et toutes les confusions du monde qui les entoure, en la «bonté de Dieu et en sa tendresse pour
les hommes» (Tt 3,4). Bien que plongés comme tous les autres hommes dans la complexité dramatique des
événements de l’histoire, ils restent fermes dans la certitude que Dieu est Père et qu’il nous aime, même si
son silence nous demeure incompréhensible.

Foi, espérance et charité - 39. Foi, espérance et charité vont de pair. La foi nous montre le Dieu qui a donné
son Fils pour nous et suscite ainsi en nous la certitude victorieuse qu’est bien vraie l’affirmation: Dieu est
Amour. De cette façon, elle transforme notre impatience et nos doutes en une espérance assurée que Dieu tient
le monde entre ses mains et que malgré toutes les obscurités il triomphe, comme l’Apocalypse le révèle à la
fin, de façon lumineuse, à travers ses images bouleversantes.

L’amour est possible, et nous sommes en mesure de le mettre en pratique parce que nous sommes créés à
l’image de Dieu. Par la présente Encyclique, voici à quoi je voudrais vous inviter : vivre l’amour et de cette
manière faire entrer la lumière de Dieu dans le monde.

CONCLUSION
Les Saints - 40. Considérons enfin les Saints, ceux qui ont exercé de manière exemplaire la charité. La pensée
se tourne en particulier vers Martin de Tours († 397), d’abord soldat, puis moine et évêque. Martin partage en
deux son manteau avec un pauvre: Jésus lui-même, dans la nuit, lui apparaît en songe revêtu de ce manteau.
Dans l’histoire de l’Église, combien d’autres témoignages de charité peuvent être cités! En particulier, tout le
mouvement monastique, depuis ses origines avec saint Antoine, Abbé († 356), fait apparaître un service de
charité considérable envers le prochain. Dans le «face à face» avec le Dieu qui est Amour, le moine perçoit
l’exigence impérieuse de transformer en service du prochain, en plus du service de Dieu, toute sa vie. On peut
expliquer ainsi les grandes structures d’accueil, d’assistance et de soins nées à côté des monastères.
Les saints sont les vrais porteurs de lumière dans l’histoire, parce qu’ils sont des hommes et des femmes de
foi, d’espérance et d’amour.

Marie - 41. Parmi les saints, il y a par excellence Marie, Mère du Seigneur et miroir de toute sainteté. Dans
l’Évangile de Luc, nous la trouvons engagée dans un service de charité envers sa cousine Élisabeth.
«Magnificat anima mea Dominum», dit-elle à l’occasion de cette visite – «Mon âme exalte le Seigneur» – (Lc
1, 46). Elle exprime ainsi tout le programme de sa vie: ne pas se mettre elle-même au centre, mais faire place
à Dieu, rencontré tant dans la prière que dans le service du prochain – alors seulement le monde devient bon.
Marie est grande précisément parce qu’elle ne veut pas se rendre elle-même grande, mais elle veut rendre
Dieu grand. Elle est humble: elle ne veut être rien d’autre que la servante du Seigneur (cf. Lc 1, 38.48). Elle
sait qu’elle contribue au salut du monde, non pas en accomplissant son œuvre, mais seulement en se mettant
pleinement à la disposition des initiatives de Dieu. Elle est une femme d’espérance. C’est une femme de foi :
«Heureuse celle qui a cru», lui dit Élisabeth (Lc 1, 45). Enfin, Marie est une femme qui aime.

Les Saints après leur mort - 42. La vie des Saints ne comporte pas seulement leur biographie terrestre, mais
aussi leur vie et leur agir en Dieu après leur mort. Chez les Saints, il devient évident que celui qui va vers
Dieu ne s’éloigne pas des hommes, mais qu’il se rend au contraire vraiment proche d’eux. Nous ne le voyons
mieux en personne d’autre qu’en Marie.
Marie, la Vierge, la Mère, nous montre ce qu’est l’amour et d’où il tire son origine, sa force toujours renou-
velée. C’est à elle que nous confions l’Église, sa mission au service de l’Amour.

Donné à Rome, près de Saint-Pierre, le 25 décembre 2005, solennité de la Nativité du Seigneur, en la première
année de mon Pontificat.


